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On vient de voir quel fut le premier résultat,
le pr-emier succès de cette démarche d'une har-
diesse inouïe.

III

Pierre Millard était quinteux, bour-ru, très mi-
santhrope à ses heures. Il avait éprouvé dans le
commerce dcs pertes assez considérables, ce qui
avait aigri son coeur, naturellement bon. Malgré
ces revers, il avait SauVé (lu naufrage une assez
jolie fortune. On leslisait avare, mais c'était un
peu exagéré. A certains jours, quand on savait
le prendre et que les douleurs rhumatismales ne
le faisaient pas trop souffrir, il était d'une grande
bienvoillance pour les r-ouffreteux ; et ceux qui
vivaient dans son intimité pouvaient citer à son
acquit des traits de charité vraiment admirables.

Le bonhomme avait une manie, bien inoffen-
sive d'ailleursq. Il avait la passion, non pas des
antiquités, mais des antiquailles, ce qui, quoiqu'en
dit Maurice, n'était pas l'indice d'unr goût bien
épuré. Seulement, M. Millard avait ses préten-
tions là-dessus, et bien venus étaient ceux qui
choyaient ces prétentions; parce que M. Millard
avait la conviction que tous les objets (le bric à
brac qu'il avait accumulés, dans son cabinet ad
hroc, pouvaient, au dire des connaisseurs, consti-
tuer un musé précieux. Réellement, sauf quel-
ques articles de valeur, ce ne pouvait être qu'un
fouillis de vieilleries les plus disparates. Tout
cela ne coûtait pas cher et, aux yeux de M. Mil-
lard, c'était tout simplement splendide. Et ceux
qui étaient admis à visiter- ce sanctuaire devaient
s'extasier, à peine d'encourir les disgrâces et les
rancunes du prapriétaire.

Madame Millard était la femme accomplie.
Elle remplissait avec amour ses devoirs de femme
dévouée, de mère et d'épouse sans reproches.
Tous les jours se passaient dans la pratique des
vertus modestes: le gouvernement de sa maison
avec une sage économie et tous les principes
d'unerîeligion sans pruderie. Jamais femme n'é-
leva plus haut l'amour conjugal, la tendresse
mater-nelle et la bonté pour touts ceux qui avaient
quelque r-elation dans la maison.

Eugénie était, au moral, l'alter ego de sa mèr-e.
Avec cela, jolie, gentille au besoin, d'une douce
et inaltérable gaîté, l'idole de son pèr-e dont elle
faisait ordinairement ce qu'elle voulait avec ces
délicieuses chatteries dont les coeurs bons et ex-
pensif's ont le secret.

C'est sur cette charmante enfant que Maurice
avait fondé ses plus chères espérances, car, hâ
tons-nous de le dire, les corîsidér-ationg maté-
rielles, pécuniair-es, n'entraient pour i,ýen dans lesi
convoitises du jcune homme. C'était un excel-1
lent coeur que Maurice. Et pour faire son chemini
dans la société, rien ne lui manquait, ni les apti-(
tudes, ni les talents, ni les lumières ; rien ne luii
manquait que l'expérience et... la chance. 1

Ah 1 la chance. On a beau di.,e, c'est la clef
qui ouvr-e tous les avenirs ; car cette chance af
bien des noms, bien des synonimes. Quelquej
bien doué que vous soyez, quelques dispositions
que vous ayez par le travail, vous réussirez rai-e-
ment dans le monde, si la chance, sous quelque(
forme que vous la conceviez, ne vous ouvre lit
porte et ne vous conduise par la main jusqu'à ce(
qu'elle vous ait indiqué où est le trésor auquel
vous donnerez le nom que vous voudrez.

IV
-Au revoir-, avait dit Maurice en laissant M.

Millard.
On conçoit que cet audacieux défi avait porté

l'exaspération du bonhomme jusqu'au délire. Il
était effrayant à voir avec ses cheveux hérissés,
à pic sur le crâne, les yeux presque sortis de leur
orbite, les lèvres convulsionnées. M. Millard était
formidable dans ses emportements, mais ça ne
durait qu'un instant, comme le passage d'une
trombe. Il avait heurté un petit guéridon sur

leulétait une vieille lampe, une relique, disait-illauelile éai. tmbe.t.'éai bise n.clts

tardait pas à dissiper- ces mauvais nuages qui as-
sombrissaient le foyer domestique ERlle avait tou-
jours dans son excellent coeur un lénitif infaillible
pour- ces petites blessures de sou cher époux.

-'Mon Dieu, dit elle, de sa voix la plus suave,
qu'y a-t-il donc, mon cher Pitro. Vous voilà mé-
connai ss able. Comment pouvez-vous, homme
sensé, raisonnable, vous 1 ivi-er à d'aussi mauvaises
pass ions.

-Ce que j'ai;- mais c'est incroyable, je vous dis
que c'est monstrueux, voilà.

-Vous avez encore passé la nuit dans l'insom-
nie, avec tout le pataclan de vos vieiller-ies.

-Vous blasphémez, madame.
-Et vous avez probablement rêvé à1 la bête

aux sept têtes. Réveillez-vous, mon ami. Voyons,
mon petit Pitro, soyons sage. Dites à votre petite
femme ce qui vous chagrine; vous savez que,
d'ordinaire, elle est bon médecin pour les mala-
dies du ecoeur.

-Quand je te répète, Eulalie, que c'est une
chose presqu'in vra isembl able; c'est comme celle
dont parlait une fois madame de Sévigné qui ne
trouvait pas assez d'adjectifs pour la r-aconter.

-Eh, mon cher, madame de Sévigné aimait
quelquefois à faire du sentiment et du style, et
elle le faisait bien ; mais elle savait consoler aussi.

-Quand on pense, continua M. Millard, un
peu radouci, que j'ai été assez bête, c'est le mot,
pour ne pas avoir, de prime abord, flanqué cet
anim~al là à la porte.

-Des gros mots, allons, ce n'est pas joli.
-Tiens; je devrais prendre des gants blancs,

probablement. En vérité, Eulalie, avec tes petits
ai-s d'aménité et de3 sainte nitouche, tu es par-
fois ridicule.

-- Voyons, quand tu aurias épuisé ton répertoir
d'insanités, tu viendras au fait, peut-tItre.

-M'y voici; autant me débarasser de suite de
ce poids qui me brise le coeur. Si je te disais
qu'on est venu me demander la petite en mariage.

-La petite?
-Oui, la petite, à nous, Eugénie.
-Eh bien ?
-- Com;ment, eh bien!1 Ça te paraît tout simple;

tu pr-ends cela d'un air...
-Enfin, ce sont de ces choses qui arrivent, mon

cher.
-Comment!1 un homme que je n'ai jamais vu,

CONSEILS DE TOILETTE

Les femmes bien élevées hésitent de plus en
plus à recourir- aux teintures. Seules, celles qui,
par profcssiwn artistiques, par exemple, redou-
tent de blanchir, se résignent à cet ennuyeux et
dangereux emploi. Lat meilleur-e preuve de ce
retour au bon goût est que les grands coiffeurs
consacrent des vitrines entières à l'exposition de
leurs postiches gris ou blancs, depuis qu'on a re-
connu combien ces chevelur-es sont plus seyantes
que les couleurs artificielles.

Adoptez plutôt, en blanchissant, l'usage d'un
léger velouté de poudre, d'iris si vous voulez. On
jette avec une houppe, aut hasard, sur la têIte, à
sa toilette du soir, et l'on brosse le lendemain
matin. De cette façon, aucune parcelle lie tombe
malproprement sur ies effets. Enfit., cette pra-
tique a l'immense avantage de nettoyer la tête et
d'arrêter- la chute des cheveux.

Les ongles étant la parure de la main, il faut
absolument les soigner. Il est superflu d'aller
jusqu'à l'emploi de l'émail et du polissoire, mais
il est indispensable de les couper régulièrement,
en recherchant la forme étr-oite et longue, ainsi
que de les débarrasser des petites peaux qui en
obstruent l'amande.

On repoussera celles-ci " toutes les fois " qu'on
se lavera les mains, d'un coup de pouce caché sous
la serviette. Cette habitude prise ne coùte pas
vingt secondem de temps. En commençant ces
pratiques si simples à peu près ver-s l'âge de qua-
torze ou quinze ans, quand l'ongle est assez dur
pour- les supporter-, on acquierra sûrement des
bouts de doigts effilés selon les exigences de l'élé-
gance.

La main restera douce et blanche si on évite
l'eau chaude, l'emploi inutile du savon que l'oit
remplacera par un peu de poudr-e d'ii-is, lor-squ'on
n'a besoin que de se rafraîchir l'épider-me et non
absolument de le nettoyer.

Trois ou quatre gouttes de glycerine préparée
par le pharmacien, avec une légère addition d'a-
cide phénique, versées chaque soir dans le creux
de la main et étendues par une légère friction,
seront le remède souverain aux altérations de -la
peau en hiver.

COUSINE JEANNE.

-ic'esn dffen. Les arbres à lait.-Des bois entier-s de ca--Tu es iféentne vrt. rité viennent d'êtr-e découverts, dans les vallée dii
-C'est que, mon vieux, il y a de ces natur-os Sénégal et du haut Niger-. La carité est l'arbr-e

imptueses pimesauièrs r ateidr à beurre des habitants de ces localités ; il est pour
y désir-s eux d'une gr-ande ressonu-ce. Sa ressemblanceplus pr-omptement la réalisation de- leurs dsrae ecêeetfapnemi o ri svouraint risr d cup ouslesobmacls.Tels tout différ-ent du gland. Le fr-uit du capité estces ch vaux fougueux qui brûlent le pavé pou!- comme du beurre, et son apparence est celle dearriver plus vite au toi-me de leur cour-se. Et l'intérieur d'un nrua-ion; sa couleur est blanche,peut-on savoir le nom de ce nouveau don Juan .? et sa saveur est exquise; on le r-amasse en 1 -ès

-Tout simplement ce petit Maurice C.,' qui, grand e quantité. On met ce fi-uit dans le for,faute de malade à tuer, voudrait se i-efaire d'une pour- le faire sécher, et on brise la coque, pour- onautr-e manière. Mais ce n'est pas tout. extraire la chaire, qu'on ti-ansforme en pâte en-Ah 1 il y a autro chose? la pétrissant;- ensuite on lIace cette pâte darns-Il pi-étend, ce malotru, que la petite lui a un récipient, contenant (le l'eau fr-oide;- on bat ledonné des espérances. tout, pour fairc monter le beur-re au-'dessus de-Bah!1 ils on sont tous là, ces jeunes gens; ils l'eau. Una second battage r-end le beur-re comr .-Pe
ont tou -jours comme cela des Espér-ances on ré- Les populations dii Sénégal et du Niger ci-ser-ve. Et qui n'on a pas ''d'espérances. Seulement, somment journellement le beurr-e de cai-ité;- maisil ai-rvive malheureusement que ces espérances non seuilement il est employé pour la cuisine,sont souvent fallacieuses. mais encore pour l'éclair-age à la lampe et pour

-Tu dis malheureusement ?... la fabr-ication du savon (le toilette. Les femmes
-Sans doute, je parle on général. Toi-même, enduisent leurs cheveux avec cette pâte. lie pointmon cher iPitro, n'as-tu pas fait souvent ces beaux de fusion de ce beu-r-e végétal est assez élevé, cer-êves que la réalité a bi-isés? qui est un avantage pour- ces pays chauds. Suivant
* Cependant, ce jeune escogr-iffe me paraît 'po- l'opinion du commandant Gaierie, ce beur-esitif.N e s'est-il pas rencontr-é quelque par-t avec pourr-ait être consommé on Eur-ope, où on pour-Eugénie ? rait l'utiliser encore pour faire des bougies. Ce

- dernier emploi soi-ait certainement avantageux,
puisqu'il existe des gi-andes forêts de cai-ités sur

&~ les rives du Niger. L'Afi-ique;produit aussi l'ar-
bre à1 lait ou à tabayba. Son sucest excellent-
et abondant; il constitue une boisson rafi-aichils(À gUiv7C) sautes et une nourriture fort saine. On fait cou
ler le suc on pratiquant simplement une incision
dans l'écorse. A la Guyane anglaise, on connaît

Lu sur l'album d'un dentiste aussi un arbre à lait: c'est le hya-bya, bien pré-
"N osfiesjmi îrchrtue o fér-able au tabayba, de l'Afrique. Il paraît que lee 1oo vous voujmas ar-iceret ous vne hya-bya coupé aux bords des r-ivières et des lacsdents:le*uoùvuvosmreizVOSn où il ci-oît, blanchit leurs eaux pendant une heurepouriez plus vous en mordre les doigts 1"I au moins.
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